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4 'Du mouvement 
bonne humeur, dont la eonve r : 
fanon eft douce & agréable, où 
voila un homme de mauvaife 
humeur qui eft infuportable & 
de fâcheux accez. Certes ce dit 
eours me femble aflez naturel, 
car nous voyons que l’exeez des 
humeurs répond toûjours à la 
qualité qui domine & qui relui¬ 
re de la belle union & de la fa- 
meufe alliance des élemens , & 
que cette qualité fupréme que 
nous apellons tempérament eft 
la fotrrce de nos mœurs , & de 
nos aétions : Nous obfervons 
auffi que la bile domine dans les 
temperamens çhauds & fecs, la 
pituite dans les froids & humi¬ 
des , le fang dans les chauds & 
humides & le fuc melancholique 
dans les froids & fecs -, de forte 
que fi 1 on peut aquerir la con- 
noiflance de l’humeur qui fur- 
palle les autres avec leur jufte 
proportion, on pourra fans dou¬ 
te par ce moyen avoir celle du 
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tempérament , 8c par confe- 
quent on pourra en quelque fa¬ 
çon connoître les inclinations , 
les mœurs & le naturel des hom- 
J mes , puifqu’ils dépendent de la 
variété du mouvement des ef- t 
prits ,8c que ceux-cy nailTent des 
humeurs , leurs plus vives 8c 
plus fubtiles parties entrant fans 
eefle en foule dans le cerveau 
pour former ces inftrumens ad¬ 
mirables qui ne font que des ’ 
corps tres-petits , dont le mou¬ 
vement eft auffi prompt que ce- 
luy des parties de la flamme qui 
éclaire en un moment un grand 
efpace. Leur inégalité procédé 
des diveries matières dont ils 
font produics -, ce qu’on remar¬ 
que en ceux qui ont mangé du 
pain d’ivraye , ou qui ont beu 
beaucoup de vin : Elle peut en¬ 
core procéder des diverfcs dif- 
pofitions des vifceres , fçavoir 
du cœur, du foye, delà ratede 
l’eftomach & des autres ; car 
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quoy que nôtre ame tire fou* 
origine d’une fubftance plus no- 
ble que le corps, que fa nailfan- 
ce fou d’une plus illuftre extrac- 
tion , qu’elle foit indivifiblc & 
qu’elle n’ait aucun rapport à l’é¬ 
tendue j & aux dimenfion,s, ni 
aux autres propriétés de la ma¬ 
tière ; elle eft toutefois fi bien 
unie à tout le corps qu’elle en eft 
la propre forme , & outre les 
penfées & les volontés qui luy 
font particulières & qui ne dé¬ 
pendent que d’elle , elle a une fi 
forte fimpathie avec tous les 
membres, qu’elle peut recevoir 
en un inftant toutes les altera¬ 
tions qui leur arrivent. Pour cet 
effet fon principal fiege a efté 
pofé au milieu du cerveau com¬ 
me dans un thrône , d’où elle 
rayonne dans toutes les parties 
par l’entremife des nerfs & des 
efprits, mefme du fang qui par¬ 
ticipant à leurs impreffions les 
peut conduire par les. arteres 
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dans tous des membres. 

Or pour mieux entendre de 
qu’elle maniéré le fang & les ef- 
prits excitent les mœurs & les 
inclinations des hommes v il eft 
important de fe fouvenir » que 
la petite glande .qui eft le prin¬ 
cipal fiege de l'ame eft tellement 
fufpenduë au milieu du cerveau 
entre les cavités qui contien¬ 
nent les efprits animaux, quelle 
peut eftre meiie par eux en au¬ 
tant de diverfes façons , qu’il y 
a de diverfités fenfibles dans les 
objets j & que l’ame peut rece¬ 
voir autant de diyerfes percep¬ 
tions , qu’il arrive de divers 
mouvemens en cette glande r 
ainfv fi nous voyons quelque ani¬ 
mal d’une étrange figure venir 
vers nous, il excite en l’ame la 
ccrainte où la hardieffe félon les 
divers temperamens, parce que 
l’efpece intentionelle de cet ob¬ 
jet eftant receüe dans le cerveau y, 

■ébranle les efprits qui eonfoc- 
A “1} 
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mernent aux humeurs d'où ils 

Ï irocedent vont Te rendre dans 
es nerfs pour s’enfuir, où pour ' 
refifter. 

Puifque eet objet effroyable 
qui caufe la peur en quelques uns 
comme aux melancholiques , 
peut exciter en d’autres le cou¬ 
rage 6c la hardieffe comme aux 
bilieux , il eft facile p'àr là de ju¬ 
ger que la diverfité des humeurs 
& des efprits en eft la première 
fource. 

Nous ne doutons pas nean¬ 
moins qu’on ne puiffe quelque¬ 
fois vaincre cette paffion, non 
qu’elle fait ôtée directement par 
la volonté , mais je dis qu’on 
peut lafurmonter indirectement, 
en s’appliquant à confiderer les 
railons & toutes les circonftan*- 
ces qui perfuadent le contraire, 
par exemple, pour vaincre la ti¬ 
midité , il faut r’appeller en là 
mémoire les aétions héroïques 
de tant d’illuftres. perfonnages 
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qui ont fimnontéune infinité de 
dangers par, leur eau cage intré¬ 
pide , & fe reprefenter aulîi la 
gloire, la joye & tous les avan¬ 
tages qu’ils,ont eus d’avoir vain¬ 
cu: au lieu que ceux qui,ont fuy 
honteufemenr , n’ont eu: que du 
regret, du mépris & de la honte. 

Voila le fecret dont on peut fe i 
fervir .pour corriger en quelque 
maniéré les defauts malheureux V 
de nos temperatuens. Et il me ” 
femhle que cette modération, U 
que nous pouvons faire de nos 
pallions , prouve allez claire¬ 
ment que nôtre atne n’eil pas 
materielle , puifque par les ré¬ 
flexions ôc le? raifons elle les 
peut doucement regler. Si cet 
agent admirable dépendait ab- 
folument de la matière , ne fe¬ 


rait-il pas inceflamment empor¬ 
té par la violence du tempéra¬ 
ment , par le mouvement ôc le 
courant rapide des humeurs ôi 
par riropetuofué des efprits ; at$- 
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roit-il jamais la force d’arrêter 
ces matins & de dompter ces 
rebelles î 

Il eft vray qu’il y a des hommes 
lâches qui ne peuvent le rendre 
maîtres de leurs mauvaifes incli¬ 
nations : mais ce mal vient de ce 
qu’ils ne fe'font jamais aiTez ap¬ 
pliqués à les furmonter s’aban¬ 
donnant par une molleflê à leurs 
torrens impétueux j Et aulîi de 
. ce qu’elles font entretenues & 
fortifiées par un mouvement 
trop violent des efprits & des 
humeurs : de forte que les pre¬ 
mières impreffions étant prefen- 
tes à leurs penfées jufqu’i ce que 
l’émotion ait cefïé,l’ame ne peut 
fouvent s en débaralfer quelque 
effort qu’elle fafîe. ', 

De cette opiniâtre répugnan¬ 
ce & de ces rudes combats que 
nous éprouvons fans celle entre 
lame & le mouvement des hu¬ 
meurs , eft venue l’opinion de 
quelques Philofophes qui ont cru 
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qtf’il y avoir deux âmes dans un 
corps , une qu’ils nommoient 
fenfitive & l’aurte raifonnable. 

Cette erreur s’eft gliffée pour 
n’avoir pas bien diftingue^ les 
fondions qui (ont propres à fa¬ 
mé , de celles qui font propres 
au corps ; puifque comme nous 
avons dit famé a une volonté 8 C 
une raifon qui ne dépendent nul¬ 
lement de la nature, & qui n ont 
pas le pouvoir d exciter ^ direc¬ 
tement les pallions ,fi ce n eft par 
quelque adtefle , en faifant re¬ 
flexion fur quelques objets qui 
puiflent déterminer les efprits a 
fe mouvoir d’une autre maniéré : 
& s’il arrive qu’il y en ait un qui 
ait la force de changer pour un 
peu de temps leur cours, il peut 
auffi arriver que l’autre objet 
que l’ame confidere enfuite n a 
pas la force d’entretenir & d e 
conferver ce changement , fi 
bien que les humeurs; &: les ci, 
prits reprennent aulh-toftU ptÇ. 
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miere route où leur violence les 
avoir déjà emportés , d’autant 
que la difpofition qui a précédé 
-dans le coeur, dans le cerveau & 
dans les nerfs n'a pas cfté entière¬ 
ment changée. Et c’eft ce qui 
fait que Tame lent cette répu¬ 
gnance & ces combats & qu’elle 
eft ponffée prefquc en mefme 
temps à Vouloir & à ne vouloir 
-pas une mefme chofe. 

Cette agitation rend lame ef- 
clave Sc malheureufe, car obéît 
faut tantoft à une paffion & tan- 
toit a 1 autre , elle s’bppofe con¬ 
tinuellement à iôy-mefme, exci¬ 
tant une guerre inteftine entre 
toutes fes puiflànces qui la réduit 
dans un déplorable état. 

C eftparlefüccéz de ces com¬ 
bats que chacun peut connoître 
la force ou la foiblefïè de Con amé, 
'Comme Sc on peut dire que ceux-là l’ont 
c”nl‘Ôh,e natul j e hement genereufe & très- 
4aforce - gtaode , qui oiit le pouvoir da- 
<Itrarntî reter les mouvemens violons tant 
des 
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des humeurs que des cfprits, qui 
excitent par leur fureur & par 
leur bouillonnement des paillons 
extravagantes. Il eft vray que la 
connoiffance de la vérité , l’in- 
duftrie, & la belle éducation font 
des armes affcz puifTantes dont 
elles peuvent fe defendre. 

Les ame's les plus foibles & les 
plus baffes font celles qui fout 
continuellement chancelantes , 
& qui enfuite fe laiffent empor¬ 
tera la violence du tempérament 
s’abandonnant entièrement à la 
fougue des efprits n’ayant pas 
la force de leur faire prendre une 
autre route , tant il eft vray de 
dire que nos inclinations & nos 
mœurs ont une grande dépen¬ 
dance du tempérament, & que 
pour bien connoître les hom¬ 
mes , il faut avoir là connoiffan- 
ce, non feulement de la quali¬ 
té de l’humeur qui abonde , . 
mais encore de la jufte propor¬ 
tion qu’il y a entre elles & de la 
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diverfité de leur mélange. C’eft 
delà que naift le naturel où la 
pente que nous avons à quelque 

f »affion, comme nous voyons que 
es hommes font enclins à l’a¬ 
mour & à la joye, lorsqu’un fang 

£ ur & net furpafle les trois autres 
umeiîrSjtant par fa quan tiré que 
par fa qualité , patce qu’un fang 
fi pur & fi temperé excite en la¬ 
me une agréable émotion , Sc 
c’eft en quoy confifte la joye. 

Pour mieux entendre ce qui 
rend les fanguins joyeux , il faut 
fe reprefenter que le fang qui en¬ 
tre dans le coeur y à déjà pafle 
plufieurs fois,étant venu des «s- 
teres dans les veines, & des vei¬ 
nes dans le cœur , puis dans les 
arteres , félon les loix que la na¬ 
ture a établies dans le bel ordre ' 
du mouvement circulaire des 
humeurs, & c’eft pour cette rai- 
fon qu’il fe dilate fort aifement 
&: qu’il produit des efprits donjf 
les parties eftanc fort égalés & 
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fubtilcs font propres à agiter la 
glande du cerveau doucement & 
egalement, & c’eft ce qui donne 
à Famé des penfées gayes & tran¬ 
quilles , parce que le iang eliant 
un aliment très convenable pour 
entretenir nôtre chaleur natu¬ 
relle , nôtre ame fe rejoiiic de 
pofleder tout ce qui luy eft nc- 
ceflaire pour fubfifter dans le 
corps donc elle eft la forme , Sc 
de ce qu’il n’y a aucune mauyaife 
qualité quilapuifle offèncer. 

En cet état elle eft contente , 
paifible & joyeufe, elle fait met- 
me paraître fi vivement cette 
égalité dans toutes les parties du 
corps où elle fait fejour , prin¬ 
cipalement au vilage , qu’il n’y 
à perfonne fi gtoflier qui ne re¬ 
marque aux traits du vifage,& au 
mouvement desyeux (vrais mef- 
lagers & interprètes de l’ame) 
qu’un homme eft ttifte, ou joy¬ 
eux , & il eft toujours facile de 
lobferver à moins qu il ne fafle 
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effort de diflïmuler la paffion en 
fe reprefentant fortement quel¬ 
que objet contraire. 

Dans la joye la couleur eft plus 
belle, plus vive, ôc plus vermeil¬ 
le , parce quelle anime douce¬ 
ment le cœur, & ouvrant un peu 
plus vifte les onze éclufes qui 
font à l’emboucheure de fes qua¬ 
tre vailfeaux , elle fait couler le 
fang avec plus d’abondance , & 
devenant plus chaud & plus fub- 
til, il enfle d’une maniéré agréa¬ 
ble toutes les parties du vifage, 
& c’eft ce qui rend la mine des 
fanguins plus riante & plus gaye. 
Par la mefme raifon leur poulx 
eft égal &c ils Tentent une chaleur 
agréable, qui ne fe répend pas 
feulement dans la poitrine com¬ 
me dans l’amour, mais qui fe ré¬ 
pend encore dans toutes les par¬ 
ties extérieures. 

La en a- La joye des fanguins eft aulîl 

ju nus f ouvenc accompagnée d’un ris 
agréable , principalement lorf? ' 
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qu'il arrive quelques plaifantes 
furprifes qui caufent une admi¬ 
ration fubite, par cette émotion 
le fang entrant tout à coup de la 
veine cave dans le ventricul droit 
du cœur, & y eftant raréfié, paf- 
{e enfuite par la veine arterieufe 
dans les poulinons,qu’il enfle par 
diverfes & fubites repaies , de 
forte qu’il faut de neceflïté que 
l’air qu’ils contiennent, en forte 
avec quelque efFortpar la trachée 
arrêté & par le larynx. La fortie 
fle cet air eftant impreueue & im- 
petueufe forme une voix inar¬ 
ticulée & éclatante. Le gonfle¬ 
ment qu’on fent dans cette ac¬ 
tion, vient de ce que l’air ayant 
efté échauffé par l’abondance du 
fang, s’eft beaucoup raréfié, ceft 
pourquoy il fait une' diftention 
fi grande dans les poulinons & 
dans toutes les parties qui font 
autour, fçavoir les mufcles de la 
poitrine, de lâ gorge, & le Dia¬ 
phragme , qu’on-fent un érouf- 
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fement dans la violence du ris,' 
Tous ces mufcles eftant pouffes 
avec impetuofité font mouvoir 
ceux du vifage, tant par la con¬ 
nexion qu’ils ont enfemble, que 
par la communication des nerfs, 
& c’eft cette aétion du vifage avec 
cette voix éclatante & inarticu¬ 
lée qu’on nomme le ris. 

Il y à une autre efpece de ris 
qui n’eft pas naturel, mais arti¬ 
ficiel & feint, il accompagne fou- 
vent l’indignation & le mépris^ 
il eft fort commun aux envieux, 
aux gros & pefans fanguins 5 C 
aux âmes baffes qui ayant peu de 
mérité m.éprifcnt par quelques 
geftes ceux qui les furpaffent. 

Les fanguins, outre la joye ,ont 
du courage, de l’efperance, de 
lareconnoiffânce, & de la gloire, 
parce que la douceur agréable 
du fang fournit toujours affez 
d’efprits vitaux qui réveillent, la 
chaleur naturelle , & n’eftant 
point infeétés par l’amertume de 
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labile, & par l’acidité du fuc me- 
lancholique , ni referrez par la 
froideur de la pituite excitent et» 
lame un agréement. 

Si la joyeX'uiyie ded’araour, du 
ris, de l’efperance, du courage , , 
de la reconnoilïàrice,& de la gloi¬ 
re , accompagne ordinairement 
toutes les actions de ceux donc 
les veines font remplies d un 
fangbeau, pur,& netà caufe delà 
douceur de ce neétar vivifiant, 8c 
de ce baume tres-precieux, vray 
maintien 8c fondement de la vie, 
dont les qualités, font chaudes 
8c humides modérément. La 
triftefle au contraire fuivie de la 
crainte, des larmes, de la haine-, 
de l’indignation,dé la défiance, 
du remords, des foupirs,des gfr- 
miflemens 8c du defefpoir ac¬ 
compagne fouvent les actions 
des melanchpliques-, dont les 
vaifieaux lont furcharges par le 
iaiz importun dqne Liqueur froL- 
;de 8 c feiche , qualité* ennemies 
de la vie. 
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?*K C h 7 ' C cft P our cette râiifon qu’ils 
pacoiflcnc malgré eux mefmes 
toujours triftes & timides. Car¬ 
ia froideur & la feichereflè de 
cetteliqueur relTerranr& retref- 
fîffant les deux ventricules du 
cœur , la faculté vitale devient 
ianguiflante & affaiffee , le fang 
à moins d’agitation, les efprits 
ne -font pas vigoureux, & le flux 
& reflux des humeurs fe fait plus 
■lentement. Tout cela fe peut 
cormoître par leur pouls qui eft 
foible & lent, par la couleu r pâle 
deleurvifage & parce qu’ils fen- 
tént des liens au tour du cœur 
- : qui le ferrent, & des glaçons qui 
Je gelent. 

- Que fi la haine fe joint à leur 
triftelfe , alors cette paffion agi- 
tan t un peu plus le fang , leur 
-pouls devient plus vi-fte & plus 
frequent , : quoy que plus inégal, 
là couleur du vilage pàroift ira 
-peu plus animée', & ifs fenten'c 
des froideurs entremêlées d’une 
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chaleur âpre & piquante autour 
de la poitrine , laquelle procédé 
de ce que le fuc melancholique 
qui eft d’une faveur auftere & un 
peu acide commence à s’échauf¬ 
fer par la rencontre de l’autre 
bile. 

Lorfque la triftefTe n’cft pas 
dans l’excès , ils pleurent : de 
mefme que le ris n’eft jamais cau- 
fé par lesplus grandes joy es, auflï 
les larmes ne viennent pas d’une 
extreme triftdfe ,elles procèdent 
feulement de celle qui eft: fuivie 
de quelque fentiment d’amour 
ou de joye, En effet nous obler- 
yons que ceux qui font trilles ne 
répandent des pleurs que lors 
qu’ils font une nouvelle réflexion 
fur les objets qu’ils eherifloient 
que la fortune leur à ravis * &je 
penfe qu’autrement ils fie pour- 
roient pas jetter des larmes, puis¬ 
que pour les produire,il eft necef- 
faire que les vapeurs foient exci¬ 
tées par quelques, caufes comme 
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par l’amour, 5 c quelles foient 
exprimées par une autre comme 
par la crifteflè. 

Pour comprendre plus nette¬ 
ment l’origine des larmes , il 
faut fçavoir qu’il fort continuel¬ 
lement de tout le corps,quantité 
de vapeurs par l’infenfible tranC- 
piration,que lachaleur intérieure 
excite , & qui fe reduifent fou- 
vent en eau & en fueur eftant 
epaiflies par le froid extérieur, 
ôc que déroutes les parties, il n’y 
en a point d’où il en forte tant 
que des yeux à caufe de la mul¬ 
titude des petites vénes 5c des 
petites arteres. Cela eftant pofé, 
il fera aifé de concevoir , que 
comme la fueur n’eft compofée 
que de vapeurs qui fortant des 
autres parties fe changent en eau 
■fur leur fuperficie , ainfi les lar¬ 
mes ne procèdent que des va¬ 
peurs qui iortentdes yeux , lef- 
quelles ceflènt d’eftre agitées par 
lereflèrrement du cœur que caufe 
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la trifteffe. Ou de meftne que 
les vapeurs de l’air fe convertif- 
fent en pluye lors qu’elles s’unif- 
| fent ayant moins de mouvement $ 
ainfi celles qui forcent du corps 
fe eonvertifieat en eau eftant 
moins agitées que de coutume}. 

Il bien qu’il eft ailé de concevoir 
qu’un fentiment d’amour raré¬ 
fiant les efprits, &C échauffant les 
humeurs, éleve quantité de va¬ 
peurs aux yeux qu’un fentiment 
; de compaffion condenfe & épaiG- 
fit en faifant retirer le fang vers 
Ion centre. 

Que fi par un defefpoir accom- se . 

pagné d’un fentiment d’amour , mi P f - 
le fang entre tout à coup dans menu 
les poulmons jilrarefie & pouffe 
I l’air qui y eft, lequel forçant par 
bonds forme lesgeroiffemensqui 
accompagnent les larmes. 

Que fi au contraire ce fenti - Des fu¬ 
ment d’amour qu’on a dans la 
triftelfe eft (uivy de quelque ef- 
perance ou de quelque confola» 
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tion, dors au lieu de gémir on 
fbupirera, parce que cette cfpe- 
rauce dilatant le cœur& fes vaif- 
lèaux, fait que les deux valuvles 
ou éclufes qui lont à l’orifice de 
l’artere veneufe , fouvrent tout 
d’un coup , & que le fang qui y 
eft tombe avec l’air dans le ven¬ 
tricule gauche du cœur pour le 
te veiller & l’animer, dans ce mo¬ 
ment l’air de dehors entre anffi 
lùbitement dans les poulinons 
pour prendre la place de celuy 
qui eft forti, & c'eft cette a&ion 
qu’on nomme {oûpirer , qui eft 
comme un redoublement d’ha¬ 
leine , parce que l’aine eftant 
occupée à la variété des objets , 
& diûraite par une profonde con¬ 
templation ne Ce (buvient pas de 
refpirer , ainfi elle cft fortée de 
tirer en uncoup autant d’air quel- 
le failôit en deux ou trois. 

Les vrais melancholiques ge- 
miflent prefque toujours dans 
leurs afïli&ions, mais lorfqu’un 
fang 
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fang tempéré eft mélé parmi le 
flic melancholique , il excite les 
foûpirs, car ce fang tombant dans 
îe cœur le fortifie fie l’anime par 
ces douces fie amiables qualités, 
& la vertu yitale en eftant recrée 
lame reçoit en mefme temps de 
la confolation. 

Outreque lesvrays melancho- 
liquesfont triftes, ils font encore 
pâles & décharnés-, à caufe que 
la froideur Se la feichereffe étre- 

ciffant les orifices du cœur , le 
fang ne coule pas en grande quan¬ 
tité dans les arteres, fie que celuy 
qui y eft fe raréfiant lentement 
n occupe pas tant d’efpace. 

S’il arrive qu’on rougifle quel- 

■ quefois dans la trifte fie, cela pro¬ 
cédé de ce quelle eft mélée de 
haine, de vengeance, d’amour, 
ou de defirs : que fi ces pallions 
l’emportent , elles agitent & 
échauffent les humeurs .qui vien¬ 
nent du foye, Si empêchent que 
la bile ne s’y filtre fie ne s’y fepa« 
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re , mais le tout eftant mêlé & 
confus eft pouffe vers le cœur, 
& de-là par les artères dans le 
vifage , fans que la trifteffe qui 
fait effort d’arrêter les ruiffèaux 
du cœur les puiflè empêcher j fi 
bien que ce fang fejournant au¬ 
tour du vifage le rend rouge mê¬ 
lé d’un peu de jaune à caufe de 
la bile, cette couleur dure affèz 
long - temps , parce que le fang 
qui a efté envoyé à la face" y eft 
retenu par la trifteffe qui referre 
& qui empêche qu’il ne revienne 
fi toft vers le cœur. 

Le vifage décharné avec la cour 
leur pâle ou plombée qui eft or¬ 
dinaire aux melancholiques, don¬ 
nent bien à connoître que leur 
fang eft froid & fec, je veux dire 
par comparaifon aux autres tem- 
peramens- Car pour parler abso¬ 
lument j il n’y à point de froideut 
ni de feicherefle actuelles dans 
un corps vivant, puifquela cha¬ 
leur^ l’humidité font les prin¬ 
cipes de la vie. 
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Or il faut remarquer qu’il y a 
beaucoup d’hommes melancho- 
liques qui ne font pas pour cela 
toujours décharnés, ni d’une cou¬ 
leur plombée : cela vient de ce 
qu’il y a une mixtion de quelque 
autre humeur. En effet il ne faut 
pas s’imaginer que tous les tem- 
peramens foient (impies,Je veux 
dire qu’il n’y ait qu’une qualité 
qui excelle-, au contraire il y en a 
un mélange fi divers, que je pen- 
fe qu’il peut y avoir autant de 
diverfité dans les temperamens 

des hommes qu’il y en a dans leurs 
vifages. 

Quoy que plufieurs nient que 
le tempérament puiffe eftre en¬ 
tièrement changé par l’age, par 
les maladies & par d autres ac- 
cidens ,il faut cependant confef- 
fer,qu’ilfouffre quelquefois une 
fi grande alteration’ qu’à peine 

reconnoift-on les traces & les 

veftiges du premier eftat ou il 
cftoit : ainfi les pallions , les 
Cij 
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mœurs & les inclinations natu¬ 
relles fe peuvent changer : tant 
ileft vray de dire, qu’il n’y a rien 
de fi inconftant & de fi variable 
que l’homme -, c’eft ce qui a don¬ 
né lieu à quelques Philolbphes 
de fe plaindre de la nature qui 
n’a pas traité les hommes fi fa¬ 
vorablement que les autres ani¬ 
maux dont le tempérament eiï 
plus fort, moins iujet aux chan- 
gemens,.aux paillons, & aux ma¬ 
ladies. 

Outre l’initabilité & l’irrefo- 
lution que l’on voit dans le cours 
de la vie des hommes , on y re¬ 
marque encore une diilîmulation 
fi grande, qu’il faut avoiier, qu’il 
eft. tres-dificile de juger de leurs 
mœurs & de leurs inclinations» 
Combien voyons nous de ris for¬ 
cés,, de joyes diffimulées, & de 
pleurs feintes, comme il,arrive 
lors qu’on pleure une perfonne 
morte , quoy qu’on foit fecret- 
tement ravi de ne la voir. plus. Il 
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peut pourtant fe faire qu’ayant 
une joye fecrette de la mort de 
quelqu’un , qu’il fe prefentera à 
l'imagination quelque refte d’a¬ 
mour qu’on a eu autrefois , ou 
quelque refte de pitié qui tire¬ 
ront de véritables larmes ; c’eft 
ce qui donne beaucoup de peine 
à connortre le fond .de l’ame , 
d’autant qu’une perfonne pour 
peu d’adreffe qu elle ait, peut 
ibavent diffimulet fa paffion, & 
en émouvoir d’autres contraires, 
enfereprefentant des objets tons 
differens. 

Ceux-là font plus propres à ca¬ 
chet leurs paffion s dont le fuc me- 
lancholique conferve fèsqualitez 
naturelles, parce que-la froideur 
& la feichexeffe de cette liqueur 
arrefte pour quelque temps le 
mouvement des efprits. Mais û 
elle commence -a s’échauffer, ou 
fi la bile eft également mélée, on 
ne répand pas des larmes quoy 
qu’on aitgrandfvvjet de trifteffe î 
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au contraire on pâlit un peu d’ai- 
bord par la concentration du fang ; 
dans les premiers momens faifant 
lesmut- refledtionfurlagrandeur dumal, 
Tua P U ^ S cou l eur commence àre- 
bomme venir prefque au.naturel, toute- 
imx un P eu P ^ U3 faifant 

par là connoître un homme d’un 
grand jugement & d’un courage 
extraordinaire qui fe préparé à 
une forte refiftance , auquel la 
bile donne de l’émulation,& com¬ 
munique au corps une chaleur 
qui difpofe fon ame à entrepren¬ 
dre de grandes chofes, quoy que 
très difficiles dans l’efperanced’y 
pouvoir reuffir : leur poulx s’a¬ 
nime , toutefois inégal à caufc 
de la mixtion des deux biles, SC 
d’autant que celle qui vient du 
foye eft chaude & amere, & que 
l’autre qui vient de la rate eft froi¬ 
de & acide, il fe fait un concours 
&C un mélange de ces deux li¬ 
queurs, antipathiques qui forti¬ 
fient les idées de la haine qui fe 
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trouvent déjà imprimées dans 

leur imagination, ^entretiennent 

leurs penfées. dans une aigreur 
& dans une amertume qui agi¬ 
tent le cœur , & l'obligent a en¬ 
voyer promptement une abon¬ 
dance d’efprits à.la glande qui- 
eft fufpendue au milieu du cer¬ 
veau, & vers toutes les parties ; 
qui peuvent fervir aux avions 
neceffaires pour entreprendre ce 
qu’ils jugent à proposée taire. 

Cette agitation ne leur arrive- 
roit pas ü le fuc melanchohque 
n’eftoit-emporté par le: mouve¬ 
ment de la bile : fa froideur & ta 
feichereffe n’eftant capables que 
défaire languir l’ame,& de luy 
aporter un trouble ou un eton- 

nementi de forte qu abandon¬ 
nant les membres, elle les laide¬ 
ron fans mouvement ,ou s ils en 
avoient, ce feroit un mouvement 

dépravé qu’on nomme tremble¬ 
ment , à caufe que les cfprus ne 
pourroient eftte conduits, «v 



3 z ‘Du mouvement 
aflèz grande quantité dans les 
nerfs, pour donner le mouve¬ 
ment aux mufcles. 

Nous remarquons que toutes 
oesémôtions n ont.pas feulement 
leur fource dans le cerveau & 
dans le cœur, mais encore dans 
le fbye , dans la rate & dans le 
pancréas ? car quoy cjuc les vei¬ 
nes condiiifent le fang de toutes 
lUt jf s P a [ n f s vers le cœur , cepen- 
galitées dant il n y eft pas toûjours porté 
JinZT , e mefme égalité : par fois 
«***» ni- quelques veines remplies de bile 
ZZT' lc P° ufrent avec plus de force 
que celles qui font chargées d’tm 
lue melancholique, ou de pituite : 
c’eft ce qui caufe fouvent ks iné¬ 
galités que nous lencons dans 
îiotre intérieur. U eft vray qu’el- 
ies peuvent auffi procéder des 
diverles ouvertures par où le fang 
entre dans le -cœur-& de celles 
par où il en fort, lefqueilcs font 
plus élargies oujplusreferrées une 
fois que l’autre. Toutes ces cir- 


des humeurs. ?3 

confiances jointes à la diverfité 
des objets qui frapent fans celle 

nôtre, imagination , font mou¬ 
voir les humeurs , tan toit d’une 
façon, tantoft de l’autre.; c cft ce 
qui fait que l’homme n’eft pas 

continuellement égal, & qu il 

eft agité par divers mouvemens, 
qui luy font prendre dans une 
heure dive'rfes refolunons , 8a 
plus les humeurs (ont attelées , 
plus il eft d’une humeur bizarre 
& de difficile accès. 

Si le fuc melanchoüque s’en- 
flame par quelque mauvais ré¬ 
gime de viure , alors au lieu de 
rendre les hommes, timides 6c 
triftes, il les rendra non feule¬ 
ment hardis & prompts , coi» 
me fait la bile , mais furieux SC 
maniaques > dont les rencontres 
font danger,eufes. , car fouvent 
il leur prend des faillies fi étran¬ 
ges qu’ils fe jettent en un mftant 

fixr ceux qui leur deplaifent , oïl 
qu’ils croyent avoir fait quelque 
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gefte pour fe mocquer d’eux ' 
parce que cette liqueur acide 
ayant pris feu communique aux 
elprits animaux fon aigreur & fa 
chaleur, qualitez qui entretien¬ 
nent i ame dans une agitation & 
dans une fureur. 

Le fang n’aporte pas ce trou- 
ble a J ame quand il eft brûlé, il 
échauffé bien les efprits & I es 
rend prompts & hardis , ma i 9 

nonpasdansuudcgrélîvioJent': 

En eff et 1 expérience nous côn- 
, c ’ <l ue ^s liqueurs aigres 

qu on brûle, agitent & troublent 

“ ^ ens > & que les douces, les 
recréent, les fortifient & les con- 

w^ smagreabie ,^ c . 

Quand cette humeur noire 

fiw nOU n parlonS n ’ eft P as en ‘ 
namee , elle rend feulement les 
hommes triftes & craintifs cher¬ 
chai la fohtude & aimans le fi- 

gqn eftant occupée & attentive 
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à quelque objet, ils craignent 
d’en eftre diftraits par la rencon¬ 
tre des autres ; j’en ay connu qui 
ont toujours un objet particu¬ 
lier fur lequel ils refvent, qui ne 
fe peut prefque effacer. Il y a 
quelque temps qu’on me confiai- 
ta pour une fille qui eftoit tom¬ 
bée dans un chagrin continuel 
avec l’imagination fi dépravée 
quelle penfoit que tout le mon¬ 
de femocquoit d’elle ,6c que tout 
ce qu’on faifoit eftoit par mé¬ 
pris ; fa folie eftoit en cela feule¬ 
ment , car elle, raifonnoit aflez 
bien des autres cfiofes. Ilya auffi 
quelques jours qu’on me fit voir 
une Dame qui s’imaginoit toû- 
jours voir des morts 6c des tom¬ 
beaux dans les chemins où elle fe 
prqmenoit. Et Bellerophon que 
décrit élégamment Homere al- 
loit par les deferts pleurant, fe 
plaignant 6c gemiffant fansceffe; 
d’autres courent la nuit de ç a ôc 
delà, 6c fe jctcnt avec impetuo- 
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fite fur ceux qu’ils rencontrent, 
les frapànt & les mordant ,fi leur 
humeur s’échauffe j le vulgaire 
les nomme loups garoux,feper- 
fuadant ( 3 ae ces pauvres gens-lâ 
font changez en loups, mais c’eft 
un , c erreur populaire qui eft tou- 
m cefois très ancienne^ refutée par 
fiiint Auguftin chap. 18 l iS de 
Civitate Dei, difant que-c’eft une 
chofe abfurde de croire que les 
hommes loient changez en loups, 
quoy que plufieurs anciés Payent 
affeuré. Hérodote/.4rejetteauf- 
fi cette opinion comme des con¬ 
tes & des fables, parlant de cer¬ 
tains peuples de Scyrhie , que 
Ion croyoit eftre changez en 
loups tous les ans. Pline /. 8 ch av. 
11 ' de-Ion hiftoire naturelle fc 
mocquc auffideceüxquicroyent 
cette metamorphofe. 

On peut ici demander d’où 
vient que chaque melancholique 
a un objet particulier fur lequel 
W reve > car entre mille, il ne s'en 
trouver 
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trouvera pas deux qui révent dé 
mefme façon. 

Pour en bien rendre la caufe, 
il faut obferver que la divctfité 
des fujets produit des effets rous 
differens, & cette divet fité vient 
où'dc ladilpofition dü corps, où 
de la maniéré de vivre , où de$ 
exercices aufqitels on s’ap'ique t 
de mefme que le vin produit des 
effets differens, fait rire les uni 
& pleurer les autres , rend les 
uns pefans 8 c endormis , & les 
autres joyeux , eveillez où fu¬ 
rieux ; ainli cette liqueur melan- 
cholique trouble l’iiiïagihation 
en diverfes manières , félon le 
tempérament du corps & les qua- 
litez des humeurs qui abondent; 
& comme il arrive en dormant , 
qu’on s’imagine des chofes étran¬ 
ges qui Clivent le tempérament 
& les affaires où l’on s’aplique t 
ainfiles melancholiques peuvent 
s’imprimer mille phantômes en 
veillant qui demeurent forte- 
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ment gravez dans leur cerveau, 
à caufe qu’il cft fec & rerreftre, 
& ne s’évanoiiilTent pas comme 
à ceux qui font d’un bon tem¬ 
pérament. 

Ces faux & importuns objets 
dont l’efprit fe trouve embaraflé, 
ne viennent donc pas toujours 
de la dilpofitian du corps, mai? 
auflï de la façon de vivre, de l’é¬ 
tude où des affaires où l'on s’a¬ 
donne . toutes lés conditions de? 
hommes & toutes leurs mœurs 
n’eftant pas femblables : l’un eft 
adonné à l’avarice, l’autre à l’am¬ 
bition ; l’amour plaift à celuy cy, 
la dévotion à l’autre ; il y en a qui 
aiment la guerre , les autres la 
paix -, c’eft pourquoy cette hu¬ 
meur noire imprimera des objets 
conformes à lenrs_CGflditions & 
à leurs a étions ordinaires , Ci la 
dévotion plaift à quelque melan- 
çholique , il ne fera que barbo¬ 
ter & courir par toutes les Egli- 
fes ; fi au contraire l’amour iuy 
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plaïft , il aura continuellement 
fon objet en l’idée , fes fens fe¬ 
ront égarez, il ne fera que pleu¬ 
rer , gémir & foûpirer fuyant 
toutes les compagnies, afin d’en¬ 
tretenir plus librement fes pen- 
fées j tantoft il fera plein de fiâ¬ 
mes , tantoft il fe trouvera plus 
froid que glace ; fon cœur ira tou¬ 
jours tremblotant , il n’y aura 
plus de mefure à fon poulx, il fc 
changera fouvent à laveüe & au 
nom de l’objet qu’il aime. Ce 
fut par le poulx qu’Erafiftrate 
grand Médecin connut la paflion 
d’Antiochus fils du Roy Seleucus 
qui eftoit languiflant & mourant 
de l’amour de Straronicelabellc- 
mere. Galien avec la mefme 
adrefle découvrit auffi la maladie 
de la femme d’un Conful de Ro¬ 
me, qui brûloir de l’amour d’un 
joueur de farces. Or le mouve¬ 
ment du fang dans l’amour eftde 
fe retirer au dedans & principa¬ 
lement dans la poitrine ? où il 
D ij 
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eaufe une chaleur qui fembfe 
douce, mais dévorante. Sencque 
1 a bien décrite en plufieurs en¬ 
droits, mais principalemen t dans 
i’Hipolije. 

Lubitur totas fttror in me dut* 
las 

Jgne furtivo populante venus , 

Non habet Iatam data plagâu 
foontem, 

Sed vorat teiïas penitus me- 
dnllas. 

‘i Ce l te ^reur eft quelquefois fi 
étrange , qu’elle ôte les fens &; 
la ràifon aux plus grands hom¬ 
mes. Combien de baflefics a fait 
Hercules à Omphala : Combien 
en a fait Salomon le plus fage do 
tous les hommes, n’a-fil pas cpnjf 
mis des idolâtries , vaincu par 
1 amour des femmes? Samfon ne 
S eft-il pas perdu pour avoir rêve* 
le fon l'ecrct i f qp amie ; Medéç 
ne déchira-t’elle pas les propres 
enfans pour l’amour de Jafon ? 
Pidon> ne fe porta-cclle pas le 
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poignard dans le fein , ne pou¬ 
vant fuporter l’abfcence d’Æ'néeï 
Et le Poëte Lucrèce , qui avoit 
écrit des remedes d’amour en 
devint fi enragé , qu’il fie tua luy 
■me fine. Les Poètes nous ont al¬ 
lez bien reprefenté la cruauté de 
■cette paffion par la fable de Ty- 
-tie , car pour avoir trop' aimé la 
DéelTe Latone , fon foye eft con¬ 
tinuellement rongé par deux 
Vautours & fes fibres renaiffent 
toujours. 

Plufieurs font en peine de trou- u 
- ver la caufe de la frayeur qui eft frayeur 
ordinaire aux melancholiques : i anc h<* 
Il y en aquilaraportent à la cou- ü î““« 
•leur noire de leur humeur qui 
rend la fubftance du cerveau te- 
r.ebrcufc & obfcure , comme 
-nous voyons que la nuit aporte 
quelque effroy , ainfi les melan¬ 
choliques ayant dans le cerveau 
une continuelle obfcurité , ibnt 
toujours en crainte. 

Mais on leur opofe que la cou- 
D iij 
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leur eft feulement l’objet de h 
veüe , & par confequent quelle 
ne peut altérer que l’œil, & que 
les yeux n’eftant point dans le 
cerveau, l’ame ne peut eftre trou¬ 
blée de la noirceur de cette li¬ 
queur, puifqu’elle ne lapent voir. 
De plus fi cette couleur du cer¬ 
veau eftoit la caufe de la terreur, 
il s’enfuivroit que la couleur 
blanche qui luy eft contraire nous 
rendroit courageux & hardis', 
ce qui n’eft pourtant pas comme 
l’experience le confirme dans les 
pituiteux quilont ordinairement 
lâches & timides. 

Pour accorder ces differens , 
nous eftimons qu’il faut recon- 
noître deux caufes de cet acci¬ 
dent , fçavoir le tempérament 
froid & fec de la liqueur melan- 
cholique, & auffi (a couleur noi¬ 
re. Cette humeur eftant froide 
refroidit le cœur qui eft le fiege 
de la faculté irafcible , faculté 
que 1 on peut nommer vigoureu- 



des hmt*YS. 43 

Ce , ou puiflance courageufe ; de 
forte que Ton ardeur eftant dimi¬ 
nuée on tombe dans une frayeur, 
à laquelle contribue beaucoup la 
couleur de l’humeur, car rendant 

les cfprits groflîers , obfcurs & 
comme tous en fumez, elle trour 
ble l’imagination, & luy repre- 
fente des efpeces noires & des 
fpeékrcs hideux. 

. Pour éclaircir d’avantage cette 
difficulté, il fera bon d’obier ver, 
que l’oeil ne voit pas feulement 
ce qui eft au dehors il voit encore 
quelquefois ce qui eft au dedans, 
quoiqu'il le juge eftte externe : 
Et j’ay pris garde à cela plufieurs 
fois dans ceux qui ont un com¬ 
mencement de fuffufion, lefquels 
m’ont afleuré voirplufieur? corps 
dans l’air femblablcs à des mou¬ 
ches,à des poils & à des brouil¬ 
lards qui n’y font pourtant pas, 
car un chacun les verroic ; ce n’effc 
donc qu’une vapeur intérieure 
oui environne le criftalin* Sielte 
* D iiij 
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vient du fang ,clle paroît rouge} 
fi elle naift de la bile, elle fera 
jaune j fi elle s’élève de la pituite, 
elle reprefentera une couleur 
blanche > & fi la bile noire l’en¬ 
tretient , la couleur en fera ob- 
feure & brune. 

Je ne vois donc pas qu’il y ait 
grande difficulté de foûtenir, 
que les-melancholiques peuvent 
voir en quelque maniéré la cou¬ 
leur de l’humeur qui eft dans leur 
cerveau , parce que leurs eiprits 
voltigeans & fe promenans avec 
les vapeurs du cerveau jufques à 
l’œil par les nerfs, veines & ar¬ 
tères leur reprefentent plufieurs 
ombres & phantômes en l’air : 
de l’œil les efpeces font raportées 
à l’imaginatiota qui en eft trou¬ 
blée. 

Ce qui m'oblige à joindre la 
couleur noire au tempérament, 
eft que fouvent le cerveau parôift 
refroidi s & toutefois on n’a pas 
cette frayeur, ni ces vifions écran- 
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gts. Difons encore que la pituite 
eft plus froide que le fuc melan- 
çhohque, toutefois elle n’aporte 
pas de trouble à l’imagination , 
parce que fa bldncheur à quelque 
raport avec la fubftance du cer¬ 
veau^ avec la couleur & clarté 
des efpvits. L’humeur melancho* 
fique ai} contraire eftant obfcure , 
noire & tenebreufe trouble les 
puiflances de nôtre ame, elle in- 
feéke fes organes & obfcurcit fes 
efprits, lefqyels. cpprans du cer¬ 
veau à l'œil & defœil au cerveau, 

I Juy peuvent reprefenter desfpec- 
très noirs de plufieurs figures,Te» 
Ion l’are ngcment & la forme qua 
prennent les vapeurs, 

La meline caufequi leur donne 
de la ten eur les vend auffi triftes 
& chagrins ; le Philofophe Hera¬ 
clite eftoit de ce tempérament * 
il pie'urpit de toutes, choies , mais 
Pemocnte eftoit fanguin plai- 
ifant 6c joyeux 6c rioit de tout. 

Cetcç triftpflç -fAant .change* 
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en habitude ne leur caufe pas J â 
mort fubne , comme elle fait 
u-* • quelquefois aux fânguins & aux 
Hifitm. bilieux. En la guerre que le Rov 
Jrerdinand mena contre la veuve 
du Roy Jean de Hongrie autour 
de Bude, un gendarme inconnu 

fut particulièrement remarqué 
& ^ ue hautement de tous les 
combarans , mais principalement 
de Raifciac Seigneur Allemand 
qui layon veu combatte avec un 

courage intrépide dans cettemé, 

ee, ou ayant tfté tué & le corps 
”‘! i Ra ; ,CIJC qui avoit efté 
«pris d une fi rare vertu s’apro- 
hapour confidererqui c’eftoir, 

& les armes oreés au trépafle, il 
reconnut Iqn fils ; cela augmenta 

™%* k r°«“0ide mo.,% 
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Et certes il ne faut pas s’éton¬ 
ner, G l'effort d’un déplaiGt pour 
cftre extreme étonne i’ame & luy 
cmpeche la liberté de fes aétions, 
comme il nous arrive, ayant en¬ 
tendu une mauvaife nouvelle , 
d-eftre faifis , tranGs Sc perclus 
de tous mouvemens , de forte 
que l’ame fe relâchant après aux 
larmes & aux plaintes femble fe 
déprendre,fedeméler & fe met¬ 
tre plus au large & à fon aife. 
C’eft pour cette raifon que les 
Poëres ont feint que cette mife- 
rable mere Niobé ayant perdu 
fept fils & autant de filles fut 
changée en rocher. 

Le foupçon continuel où font 
les melancholiques vient de leur 
Crainte , Sc les perpétuelles in¬ 
quiétudes procèdent de la diver- 
Gté desobjets qu’ils fepropofent, 
car recevant toutes lesefpeces & 
les imprimant en forme de dé- 
plaiGr, ils font contrains de chan¬ 
gea: fouvent Sc d’en chercher de 
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nouvelles,lesquelles ne leur étant 
pas plus agréables que les premiè¬ 
res , les entretiennent toujours 
dans leurs inquiétudes. 

Or dans toutes les melancho- 
lies, il eft donc ■confiant que le 
cerveau eft offofqué & l'imagi¬ 
nation troublée, foit quelles pro¬ 
cèdent du tempérament de tout 
le corps, foit feulement de celuy 
du cerveau , foit des fumées où 
vapeurs des hipochondres , où 
delà matrice :Maisoneften pei¬ 
ne de fçavoir qu’elle partie du 
cerveau eft la plus ataquée. Se¬ 
lon l'opinion des Arabes, il y a 
aparence que c eft la partie an¬ 
terieure , parce qu’ils y logent . 
l’imagination , comme eftant le 
lieu plus propre à recevoir les 
efpeces à caule de fa mollelTe, & 
de ce qu’eftant fort proche des 
lens , elle peut facilement rece¬ 
voir tous les objets fenfibles , 
pour après les rendre à la raifon 
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du cerveau : la raifon s’en eftanc 
quelque temps fervie, les donne 
en garde à la mémoire laquelle à 
fon apartement au derrière de 
la railon dans la partie la plus 
ferme & la plus folide. Us fon¬ 
dent encore leur fentiment fur 
le tempeïament du cerveau , af- 
feurant que l’imagination fe fai- 
fant par réception doit avoir fon 
fiege dans la plus tendre partie i 
d’autant que l’impreflîon des 
images fe fait plus aifément fur 
■un corps mol. La raifon eftant 
plus noble , doit avoir fon rang 
dans la partie la plus temperée 
qui cft celle du milieu. La mé¬ 
moire qui doit retenir & confer- 
ver les efpeces, doit eftre fituée 
dans un lieu plus ferme , autre¬ 
ment l’image feroit auffi-toft ef¬ 
facée que tracée ; or il n’y en a 
point de plus convenable que la 
partie pofterieure. En effet nous 
obfervons que ceux qui ont le 
derrière delatefte bien eminent, 
E 
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ont le plus fouvent une heureufe 
mémoire ; que ceux qui ont le 
front grand & éleyé en bofle ,onc 
l’imagination très belle ; & que 
ceux-là font ftupides qui n'ont 
pas ces deux eminences. Et fi 
nous prenons garde à nôtre ac¬ 
tion, lorfque nous faifons effort 
de bien imaginer, & de trouver 
quelques beaux defleins , nous 
apercevrons que nous ridons le 
front & le retirons en haut ; mais 
fi nous defirons rapeller quelque 
chofe en nôtre mémoire , nous 
baiflbns la tefte& nousfrotons le 
derrière , afin d’exciter les es¬ 
prits , 8 c les émouvoir à chercher 
les traces & les veftiges qu’ils ont 
cy devant marquez dans la fub- 
ûance du cerveau. 

L’experience femble auffi favo- 
rifer le fentiment des Médecins 
Arabes, & prouyer que ces trois 
nobles puiffançes de nôtre ame, 
ont leur apartementàpart,parce 
qu’on voit qu. J une de çes façul- 
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tez peut eftre offencée, fans que 
les autres le foient ; nous voyons 
plufieurs perfonnes perdre lame- 
moire qui ne lailîent pas d’avoir 
un jugement folide i j ay connu 
un Hermitte qui avoir oublié à 
lire par la maladie, cependant il 
vaifonnoit fort bien, il fut obligé 
d’aprendre derechef à lire & à 
écrire. 

Les Médecins Grecs fontopo- 
fez aux Arabes, & foutiennent 
au contraire que par tout où eft 
la raifon, l’imagination Sc la mé¬ 
moire l’accompagnent , & que 
ces trois illuftres puiflances font 
auffi bien au devant qu’au der¬ 
rière , & quelles font toutes pat 
tout le cerveau & toutes en cha¬ 
que partie d’iceluy. Leur prin¬ 
cipale raifon eft, que l’aétion fi- 
mxlaire eft toute entière dans 
chaque partie‘de fon fujet ; par 
exemple la nourriture eft par tout 
l’os egalement, & en quelque 
partie de l’os que ce fort, on y, 
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rencontre les quatre facultez l 
içavoir l’attra&rïce, la retentri- 
ce , la co&rice & l’expultrice ; 
ainfi chacune n’a point fon quar¬ 
tier a part, mais elles font toutes 
enlamefmepartie. 

S’il y avoit moyen de mettre 
la paix entre ces grands perfon- 
nages & d’accorder les difFerens 
qui le font meus pour le rang que 
doivent tenir ces trois grandes 
puiuances, nous eftimerions qu’il 
ieroit a propos de ne les placer 
pomt en divers lieux, mais de les 
mettre toutes enfemble dans cha- 
que partie du cerveau s quov 
qu elles n’y faffent pas toujours 
jeurs fondions avec mefme éga- 
lue & mefme force , car nous 
avouons quelles les peuvent 
exercer plus promptement dans 

™ P nm e an J eneure à caufe de fa 

? IIe . ffe » Plus parfaitement 
dans la pofterieure à caufe de fa 
, mete : ain lî la mémoire peut 
plus promptement eltre exercée 
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dans la partie anterieure , quoy 
que avec moins de perfection , 
n’eftant pas de fi longue durée 
que celle qui fe fait dans la partie 
la plus ferme &: la plus folide» 
De-Ià vient que ceux qui ont le 
cerveau fort mol aprennent fa¬ 
cilement une harangue pour ré¬ 
citer en public', mais quelques 
jours après ils l’oublient, & les 
efpeces s’évanoiiiflènt en peu de 
temps , s’ils ne la repetent fou- 
vent : comme il arrive lorfque 
nous faifons quelques traces où 
quelques lineamensfurdes corps 
mois où liquides , nous voyons 
qu’ils ne font pas de fi longue du¬ 
rée , que ceux qui font gravez 
fur des corps folides. Difbns donc 
pour terminer cette difpute, que 
famé imagine , raifonne & fe 
fouvient groflierement des cho- 
fes dans la partie anterieure du 
cerveau, & mieux dans le milieu* 
mais quelle exerce très parfaite¬ 
ment fes trois nobles fonctions 
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dans la partie pofterieure, par«e 
que l’efprit animal y eft rendu 
plus parfait. 

Que fi on opofe que Galien 
apliquoit les remedes fur la par¬ 
tie anterieure, lors que l’imagi¬ 
nation eftoit bleflee, nous ré¬ 
pondons que ce n’eft pas parce 
qu’elle y a fon fiege plûtoft qu’en 
un autre endroit , car fi l’on re- 
.marque bien fa pratique , on 
verra qu’il garde la melme mé¬ 
thode dans toutes les autres ma¬ 
ladies du cerveau , à caufe que 
c’eft le lieu le plus tendre du crâ¬ 
ne & que les remedes pénétrent 
plus facilement par les futures. 
.Des ré- P ar ce difeours il eft aifé de com- 
vcries prendre que les rêveries des me- 
tnZli- lancholiques qui ne font pas de 
i-ues. longue durée ont feulement leur 
fiege dansfaparcie anterieure du 
cerveau , & que- les longues & 
importunes l’ont dans la partie 
pofterieure qui eft plus ferme de 
plus folide, où les traces > les vc- 
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ftises & les lineamens que les ei- 
prits y ont faits ne fc peuvent ef¬ 
facer , & où les pores qu us ont 
ouverts par leur cours & mouve¬ 
ment ne fe ferment pas avec tant 
de facilité , que dans la Partie 
anterieure qui eft plus molle ô£ 
plus tendre. 

r II y en aqui prétendent difliper 
ces rêveries 8c corriger ce tem¬ 
pérament melanchohque par 1 u- 
fage du vin, en faifant Auvent 
débauché. En effet ils reuffiffent 
pour quelque temps ,& non pas 
pour toujours , car apres avoir 

beu,ilfe faù une fepatauon des 

efprits du vin par la chaleur des 
k entrailles, femblable a ce le que 
* nous faifons par ia diftjUation » 
les parties les plus fubtilesfe dé¬ 
tachant & s’épandant de tousres¬ 
tez par les pores , une partie fe 
mefle dans le fang , le rareôe 

réjouit le cœur & augmente les 

forces,puis montant au cerveau, 

on a de ia gayéte pour vu )°« - 
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Mais comme ces parties volatiles 
qui montent au cœur & au cer¬ 
veau excitent la joye en échauf- 
fantlefang&Jes efprits, il arrive 
aulii enfuite que les parties tar- 
tareufes du vin , fixant les hu¬ 
meurs vers les hypochondres par 
leur acidité, caufent une melan- 
cholie qui nefe diffipe pas fi-toft 
que leur joye, & pb s J es vins 
font forts , plus leur melancho- 
Heeft longue, parce qu'ils font 
cnargez de beaucoup de tartre 
& ont leurs efprits comme fixez[ 
au lieu que les autres n’ayant 
qu une portion convenable de 
ce tartre, ont leurs efprits plus 
libres ; de la vient que quelques 
vins donnent plus d’eau de vie 
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que d autres qui fembient plus 


Ce remede eft donc pire que le 

mal contre lequel ils veulent s’en 

fervir , car outre qu’il e fl tout à 
fait, inutile d’ufer du vin avec 
•excès pour chaflèr les rêveries 
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des melancholiques, les faites en 
font encore facheufes, parce que 
les parties volatiles du vin circu¬ 
lant avec vitéfle dans le cerveau, 
troublent toute fon œconomie, 
& après avoir long-temps agité 
les fens, elles fondent lès hu¬ 
meurs , qui eftant introduites 
dans les finuofitez du cerveau 
aportént quelquefois un lommeil 
mortel, ou bien diftillant fürles 
nerfs, furies mufcles Si dans les 
articles, elles caufent les parali- 
fies, le s rheumatifmes Si les gout¬ 
tes. 

Or pour remedier à toutes ces 
longues , facheufes Si foies ré- 
verîes, je ne trouve point de plus 
grand fecret, que le changement 
d’air, les récréations Si les diver- 
tilfemens, tantoft d’une façon , 
tantoft d’une autre , car les me- 
lancholiques eftant divertis par 
la quantité dès vrays objets, leur 
ame fe détachera infenfiblement 
d’une partie des faux as imagt- 
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naires, quifontlafource de leurs 
fortes rêveries & de leurs gran¬ 
des extravagances. & 
Après avoir expliqué le mou¬ 
vement des humeurs dans les 
avions les plus ordinaires aux 

languins&aux melancholiques, 
il nous faut maintenant difcourir 
de ceux qui arrivent fréquem¬ 
ment , tant aux bilieux, qu’ aux 
pituiteux. 

U- Les bilieux dont le tempera- 1 
ment eft chaud &fec ne peuvent 

nen foufïhr qui leur déplace,ils 
je mettent promptement en co- 
jere, & leurs efprits eftant plus 
Inbtils quaux autres s’enflam¬ 
ment avec plus de vitefle , car 
des-lors que leur ame aperçoit 

un objet fâcheux 5 auffitoft elle 

envoyé les plus vives & brilkn- ' 
tes Pitiés du fang vers le cœur 
pour 1 échauffer, & vers la partie 
cave du foye pour faire coukr la 
le avec le fang dans les veines, 
puis dans le cœur pour réveiller 
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la faculté irafcible , & enfin dans 
l’artere afcendante , pour de là 
paffer dans le cerveau & y forti¬ 
fier la première idée de colere 
que l’objet a excitée,du cerveau 
les efprits boiiillans font conv 
duits enfiiite dans tous les orga¬ 
nes dés fens par les nerfs, 8c dans 
Ij tous les mufcles qui peuvent 
dire employés à fervir aux ac¬ 
tions qu’on veut entreprendre 
dans cette paffion. 

Dans cet eftat le poulx eft 
grand, prompt & frequent, tout 
le corps devient leger, chaud & 
fort diipofé.à fe mouvoir , tan- 
toft d’un cofté , tantoft de 1 au¬ 
tre , le feu monte au vifage, les 
yeux font fi étincelans qu’ils fem- 
blent eftre pleins de flame, parce 
que les vives &C fubtiles parties 
du fang qui pétillent ôc qui fe 
fubtilifent par l’émotion , font 
envoyées par les arteres autour 

du vifage, de là vient que leur re¬ 
gard anime ceux qui fmyent leur 
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parri , & donne de la terreur à 
ceux qui s’opofent à leurs def- 
(eins. 

Nous remarquons que la co¬ 
lère des vrays bilieux que nous 
venons de décrire n’eft pas des 
plus à craindre , parce quelle fe 
difîxpe promptement, on doit 
feulement avoir foin d’eviter 
leurs premiers mouvemens :mais 
lorfque le tempérament eft mélé 
de bile & de foc melancholique, 
la colere eft plus à craindre , le 
vifage ne rougit pas d’abord , 
comme aux autres, au contraire 
on pâlit 6c par fois on tremble, 
parce qu’il fefait une concentra¬ 
tion du fang dans le commence¬ 
ment de l’émotion, faifant refle¬ 
xion tant fur l’objet qui les irrite, 
quau moyen d’en tirer la ven¬ 
geance ; ils révent avant de fe 
déterminer à entreprendre quel¬ 
que chofe, fi bien que leur colere 
ne paroift pas tant, 6c comme 
elle ronge d’avantage le cœur, 
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auffi à-t’elle des effets plus dan¬ 
gereux j car lorfqu’ils viennent 
àexecuterce qu’ils ont prémédi¬ 
té, leur fang qui s’eftoit concen¬ 
tré fe réchauffe, & coule enfuite 
avec plus de rapidité dans toutes 
les parties pour executer les ac¬ 
tions neceffaires qu’ils ont refolu 
de faire. Leur colere ne fe dif- 
fîpe pas fitoft qu’aux autres, parce 
que leur humeur eftant plus grofL 
iîere& plus épaiffe conierve long- 
temps Ton feu, quand elle eft une 
fois enflammée. De mefme que 
le bois verd jette dans le feu fem- 
ble d’abord n’avoir aucune dif-» 
pofition à s’embraferj mais plu- 
toft devoir éteindre : ainfi l'hu¬ 
meur melancholique ne paroift 
pas au commencement difpofée 
à s’échauffer ; Si comme le bois 
verd brûle à la fin plus ardem¬ 
ment que celuy qui eft fec } auiîi 
cette humeur fe dilate &c s em- 
brafe enfuite plus vivement 82 
plus ardemment que les autres, 
F 
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Sc produit des effets plus violens. 

Il faut auffi obferver , que la 
chaleur qui eft produite par la 
colere eft bien differente de celle 
qui eft caüfée par l’amour. Dans 
celle cy on fent une chaleur inte-, 
rieure douce, te'mperée & qui eft 
principalement dans les grands 
vaifleaux & autour des vifceres : 
dans l’autre la chaleur eft afpre 
piquante, ardente & qui eft por¬ 
tée à l’exterieur ; ce qui prouve 
aflèz que la bile eft pour lors dans 
une grande effervefcence. 

Si la bile eft mélée avec le fa»g 
d’une égale force, on n’eft pas fi 
enclin à la colere, veu que la bon¬ 
té & la douceur du fang en arrefte 
la fureur : on ne laifle pas pour¬ 
tant d’eftre courageux & hardi, 
mais cette émulation eft mélée' 
de prudence & non pas de témé¬ 
rité & d’irrefolution , comme 
lorfque labile eft dans fa liberté, 
n’eftant point retenue par la mix¬ 
tion de quelque autre liqueur. 
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S’il arrive que labile s’échauffè 
fi fort qu’elle Ce brqle, où qu’elle 
' acquierre un fi grand empyrême 
qu’elle ne puifle plus eftre mo¬ 
dérée par la bonté des autres hu¬ 
meurs , alors elle rend les hom¬ 
mes futieux & maniaques , en 
caufant une émotion perpétuelle 
au cœur par une fermentation 
violente, quelle excite dans les 
efprits vitaux qui communiquent 
enfuite leur alteration aux efprits 
animaux , fi bien que l’ame ne 
peut plus raifonncr en cet eftat, 
ni faire reflexion fur les circon- 
ftances qui fe prefentent, parce 
que tous les objets que les efprits 
portent à la glande ne font rem¬ 
plis que de feux, de guerres & de 
carnage. Us font toujours à crain¬ 
dre , car n’eftant point capables 
de faire-aucun difcernement, ils 
exercent aufli bien leur rage fur 
leurs plus proches , que fur les- 
étrangers 5 fouvent ils font dans 
une fi grande fureur qu’ils fe 
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tuent & fe précipitent ; tantiléft 
yraydedire que les humeurs ont 
beaucoup de puiflànce fur les 
mœurs & inclinations des hom- 
mes. 

Les pituiteux font contraires 
aux bilieux en toutes leurs qua¬ 
lités , ils font froids 8c humides 
pefans , & endormis , parefleux 
& lâches , parce que le froid eft 
une qualité qui empeche le mou¬ 
vement des humeurs 8c des ef- 
prits:& certes ceux qui ont dé-, 
fini le froid,le repos des parties 
infenfibles qui compofent lacho- 
fe , me femblent avoir plus net¬ 
tement expliqué fa nature , que 
ceux qui l’ont défini, une qualité 
qui aflemble les homogènes & 
les heterogenes enfemble, car 
ceux cy s’attachent à l’effet plû- 
toftqu’àlacaufe:quoy que c’en- 
foitjileft confiant que pour faire 
quelque a&ion, il faut que les 
humeurs 8c les efprits fbient en 
anouvémenc : or ils ne peuvent y 
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eftre fans la chaleur } partant 
moins on en a 5 plus on eft lâche 
Si ftupide : auffi nous voyons que 
les pituiteux font des hommes 
fans foin auquels tout eft prefque 
indiferent, rien ne les touche, 6c 
ils paroiiïèntinfenfibles en toutes 
rencontres. La fource de leur 
lenteur & de leur ftupidité vient 
de ce que la fermentation du fang, 
vital fe fait lentement dans le 
cœur : de forte que les efprits vi¬ 
taux ont un mouvement fort lent 
Si par confequent les efprits ani¬ 
maux , puifquils font produits 
des plus vives Si fubtiles parties 
du fang que les artcres portent 
dans le cerveau, & qu’ils ne peu¬ 
vent emprunter d’autre chaleur 
que du cœur en e liant feul le prin¬ 
cipe Si l’origine. 

De tout ce difcours on peut 
comprendre l’eftroite alliance, 
qu’il y a entre les humeurs , les 
efprits Si le corps : Si fi quelqu’un 
en doutoit encore qu’il fafle re- 
F üj 
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flexion , fur ce qui fe pâlie tous 
les jours dans luy mefrae ; ilob- 
fêrvera fans doute , que les hu¬ 
meurs & les efprits font prefts à 
tous momens d’obeïr à fon ame, 
qu’ils font continuellement at¬ 
tachez à fon imagination & la 
fuivent en toutes chofes, car s’il 
vient àfe reprefenter quelque af¬ 
front qu’on luy a fait, le fang ne 
cour-t’il pas auffi toft au cœur 
pour re veiller la faculté irafcible, 
donnant de tachaleur & des for¬ 
ces au corps pour en tirer ven¬ 
geance. Si fon imagination luy 
reprefente les plaifirs des fens , 
les efprits & le fang ne courent- 
ils pas en un inftant aux membres 
qui en font les organes , comme 
à. ceux de la génération , les fou- 
levant & les animant âl’aéte ; S’il 
fe reprefente quelque objet de 
crainte où de triftefle, ces efprits 
& ce fang qui fe répendent auffi 
ville que la lumière ne fe jet¬ 
tent-ils pas promptement dans le 
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cœur pour le le courir î 

La grande force des efprits;& La force 
des humeurs paroift auffi evi- 
demment aux femmes enceintes ? 
qui ont des envies, puifqu’ils iitir 
priment à l’enfant la marque, la 
figure Sc la couleur de ce quelles 
ont defiré avec pàffion : les ex¬ 
périences continuelles en ôtent 
le moindre fcrupule. 

En vérité tes efprits nous four- 
niflènt un beau fujet de médita¬ 
tion , tant leurs effets font ad¬ 
mirables. Ce font des atomes 
imperceptibles que. la veiie ne 
peut découvrir , tant qu’ils pa- 
roifTent détachez de la nature, 
parce , que ce font les parties les 
plus volatiles du fang qui s et 
lèvent en forme d’exhalaifons 
bien plus fubtiles que n’eft l’efo 
prit de vin. Ceft à caufe de leur 
fubtilité & de leur viteffe qu’ils 
font les conducteurs du fang , les 
meflagers de l’ame & les princi¬ 
paux inftrumens de fes facultez » 
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aufli ont-ils cet avantage de mar¬ 
cher les premiers dans toutes fes 
fondions, foit pour nourrir l’a¬ 
nimal , le faire croître, fentir & 
mouvoir , foit pour atirer ou 
pouffer les humeurs d’une partie 
dans une autre ; ce font les ef- 
prits qui perfectionnent toutes 
fes entreprifes , & ils Iuy font 
d’une fi grande importance qu’el¬ 
le ne peut fubfifter dans le corps 
fins leur prefence, & qu’elle s’en 
fepare lors qu’ils font diffipez ou 
empechez de couler dans les par¬ 
ties , car ils doivent toujours 
avoir une continuité avec le 
cœur, cjui eft la forterefle prin¬ 
cipale ou l’ame fe retire dans les 
plus grands défordres , comme 
il arrive dans les fyncopes. Quoy- 
que leur effencefoit des plus dé¬ 
liées , des plus délicates & des 
plus fubtiles , elle eft toutefois 
tres-forte, & tout ce que l’hom¬ 
me fait, ce n’eft que par leur puif- 
fance. Ce font eux enfin qui don- 
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fleîit immédiatement la chaleur 
au corps, 6 c non pas famé com¬ 
me quelqu'uns ont cru, confî- 
derans que tous les corps morts 
font privés de chalëur , 8c en- 
fuite de mouvement , au lieu 
qu’ils dévoient plûtoft croire 
que l’ame, cette efience fublime, 
ce chef-d’œuvre admirable , cet¬ 
te image de la divinité, ne s’ab- 
fente qu’acaufe que la chaleur 
ce (Te , & que les parties qui fer¬ 
vent à mouvoir le corps fe cor¬ 
rompent; fa nature eftant d'ani¬ 
mer feulement un corps parfait 
avecTaiTemblage de tousfes or¬ 
ganes , 8c non pas une malTe im¬ 
parfaite 8C corrompue. 


F I N. 
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P Ar Grâce & Privilège du Roy , 
X donne a Pans le quatorzième Tain 
167 S . Signe , Par le Roy en fon Con- 
leil , Guitonneau. Et fccllé. Il e ft 
permis a Jean Coûter ot Li¬ 
braire de notre bonne ville de Paris de 
taire imprimer vendre & débiter en 
tous les lieux de nôtre obei/Tence, un 
livre intitulé Recherches de tontine é> 
pensent du fnng, du cœur, A, de 

tr Sea “l V du ! ait " d "fièvres inter - 
thutetntes & des humeurs dans les plus 
ordures émotions des hommes , 
Par Maiftre Jacques Chaillou Doc¬ 
teur en Medecine, pendant quinzean- 

«êes. avec delFenfeU tous libraires. 

Imprimeurs.ou autres de l’imprimer 
faire imprimer vendre ou débiterpen-’ 

livres ^ ““ü 3 Peinc de q“«ze cens 
Exem r d amCnde 5 cûnfifcation des 
Exemplaires contrefaits, en France ou 
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Janvier 166 y. 


N Ous Doyen & Docteurs Regens 
en Médecine de Ja Faculté de Paris, 
avons confenti & çonfentons que fc 
Livre qui à pour titre Recherches de l’o¬ 
rigine é> du mouvement du fang, du 
cœur,é> defes vaijfeaux, du lait , des 
fièvres intermittantes 0> des humeurs 
éac , le tout compofé par Maiftre 
Jacques Chaillou Dofleurcn Médeci¬ 
ne, foit vendu & diftribué, en foy de 
quoy nous avons ligné le prefent coq- 
lentement. 
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A Prés avoir oüy le Rapport de Mef- 
fieurs Le Gaigneur, Morand, 5e 
Puylon Docteurs Regents en la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, commis par 
icelle pour lire & examiner un petit 





Livre qui a pour titre, Traité du mou¬ 
vement des humeurs dans le> plus ordi¬ 
naires émotions des homm s , compofé 
par Maiftre Jacques Chaillou Angevin, 
Docteur en Medecine. La Faculté a 
corifcnty l'impreflion dudit Livre. Fait 
aux Efcolles de Medecine le premier , 
jour de Septembre 1677. 

LE MOYNE Doyen de la Faculté 
de Medecine. 




